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    Présentation

    Le cinéma a mis en lumière des femmes, devenues de nouveaux modèles d’identification. Les actrices ont incarné sur l’écran ces héroïnes de fiction qui bousculent les traditions et ouvrent ainsi des espaces de liberté. Le cinéma a ce pouvoir de magnifier leur visage, leur regard, leur corps et leurs gestes, en leur tendant un miroir, sollicitant le désir des hommes mais créant aussi chez les spectatrices le désir de leur ressembler. Dès sa naissance, il est en phase avec cette époque où les femmes commencent à vouloir s’approprier leur destin et écrire leur histoire.Le cinéma et la psychanalyse, nés tous deux à la fin du XIX siècle, se rejoignent dans cette interrogation sur le féminin et ses représentations : comment montrer, mettre en scène, les arcanes de la position féminine ?L’artiste, en posant son regard, nous donne à voir un certain réel, tout comme le désir du psychanalyste le confronte au réel de la parole de l'analysant, à l’articulation du rapport du sujet individuel au social.Toutefois, les œuvres de cinéma ne sont pas à déchiffrer comme le sont les symptômes. Elles éveillent nos désirs en proposant des langages et des images nouvelles à notre sensibilité. Elles illustrent la permanence et la multiplicité des figures du féminin, avec leurs mystères et leurs débordements jusque dans la folie. A partir de leur formation psychanalytique et de leur passion pour le cinéma, les auteurs nous invitent à appréhender les mythes actuels en voie de constitution dont les praticiens de l’image et de la parole sont partie prenante.
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Introduction



Vannina Micheli-Rechtman [*] 

Jean-Jacques Moscovitz [**] 






Notre approche s’appuie sur une élaboration en cours [1]  et des projections régulières depuis 2003 par « Le regard qui bat » [2] , où se retrouvent psychanalystes, cinéastes, philosophes, critiques d’art... Ces projections sont suivies de débats en salle de cinéma avec le metteur en scène ou un membre de l’équipe du film. Ont ainsi été invités Arnaud Desplechin (Conte de Noël), Benoît Jacquot (Amalia, Au fond des bois), Claude Lanzmann (Shoah 4e partie, Sobibor), Marceline Loridan (La petite prairie aux bouleaux), Guillaume Moscovitz (Belzec), Alain Cavalier (Pater), Valérie Mréjen et Bertrand Schefer (En ville)...

Pour ce premier ouvrage de la collection, le thème choisi est le féminin, « l’origine du monde », cinéma oblige… Et les psychanalystes n’y trouveront que leurs enjeux dont les plis se forment au fil des auteurs.

Le cinéma a depuis toujours mis en lumière de magnifiques portraits de femmes, mettant ainsi en scène de nouveaux modèles d’identification. Les actrices ont inventé de nouvelles images de femmes en incarnant sur l’écran ces héroïnes de fiction qui bousculent les traditions et ouvrent ainsi de nouveaux espaces de liberté.

Le cinéma a ce pouvoir de magnifier leurs visages, leurs regards, leurs corps et leurs gestes, en leur tendant un miroir, sollicitant le désir des hommes mais créant aussi chez les spectatrices le désir de leur ressembler. Les femmes sont à la fois des héroïnes de comédies ou de tragédies, de westerns ou de films d’action, rien ne leur résiste. La naissance du cinéma à la fin du XIXe siècle coïncide avec cette époque où les femmes commencent à vouloir s’approprier leur destin et écrire leur propre histoire. Le cinéma a joué autour du pouvoir de séduction des actrices, les rendant stars, étoiles au firmament qui ont mis en scène à travers leur intérêt pour le romanesque le désir des femmes de conquête de liberté et de d’émancipation.

L’acte de naissance conjoint à la fin du XIXe siècle du cinéma et de la psychanalyse ouvre notre abord et guide ses effets. L’artiste, en posant son regard, faisant événement, nous donne un certain réel à voir, tout comme le désir du psychanalyste nous met face à un réel, celui de la parole de l’analysant, qui le rend responsable, tout autant que l’analyste, du rapport du sujet individuel au collectif. Est-ce d’un même réel qu’il va s’agir ?

L’art crée des œuvres qui, a contrario de la psychanalyse, ne sont pas à déchiffrer comme le sont les symptômes. Ces œuvres éveillent nos désirs en proposant des langages et des images nouvelles à notre sensibilité, en nous donnant ainsi de nouveaux aperçus sur les modes les plus inconnus de notre jouissance inhérents à nos désirs indestructibles dans l’inconscient que sont les désirs d’inceste et de meurtre et de leurs interdits qui leur sont coextensifs.
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Marilyn Monroe, dans Les désaxés (The Misfits), 1961, réalisé par John Huston (capture d’écran).




Mettre en lien image, cinéma et psychanalyse, c’est ainsi un regard sur les mythes actuels en voie de constitution, dont les praticiens de la parole et de l’image sont partie prenante afin que le spectateur, celui que nous sommes chacun, soit de plus en plus responsable des images qu’il reçoit.

L’image est index de ce qui insiste à nous faire témoin d’une prise sur ce avec quoi, comme spectateur, l’analyste, comme tout un chacun, a rendez-vous. C’est en développant le pouvoir latent de l’image que le cinéma s’est enrichi des éléments qui lui donnent son caractère singulier. Le cinéma a fait ainsi son apparition dans une civilisation où le sentiment de l’irréalité de l’image était si enraciné que la vision projetée aux spectateurs du cinématographe Lumière, si réaliste fût-elle, ne pouvait être considérée comme porteuse de vérité du sujet par tous les spectateurs. Car l’illusion n’y fut reconnue dans sa fonction de sens en liaison au réel qu’au fur et à mesure. Aujourd’hui les images occupent une place centrale (qu’elles soient visuelles, télévisuelles ou d’écrans d’ordinateur, via Internet ou jeux vidéo) renvoyant à une nouvelle exigence, celle de « faire voir », comme si tout ce qui n’était pas vu n’existait pas. Le culte de l’apparence, la fascination de la transparence ou la passion de la révélation s’opposent-ils ainsi à l’intérêt pour le caché, l’implicite ou le non-dit. Mais, comme le disait Roberto Rossellini, les images sont là, pourquoi les manipuler ?

Lorsque le cinéma naît à la fin du XIXe siècle, en même temps que la psychanalyse, il est considéré comme un simple divertissement. Depuis, comme le dit Jean-Luc Godard lisant Descartes, « je pense donc le cinéma existe ». On reconnaît combien l’abord du réel, celui que veut atteindre notre réalité psychique, implique de savoir quelle est la nature de la rencontre entre de telles pratiques – cinéma, art et psychanalyse, mais aussi philosophie, sémiotique, histoire – qui mettent chacune de façon singulière l’accent sur la face image dans la parole.

Dès lors, comment dans leurs pratiques respectives, cinéma, art et psychanalyse instaurent-ils entre eux un éclairage de leurs discours qui autorise quelque novation ?

Freud affirme au début de son texte « L’inquiétante étrangeté » paru en 1919 que « la psychanalyse n’éprouve que rarement l’impulsion de se livrer à des investigations esthétiques ». Cependant, on peut remarquer qu’il ne pouvait pas s’abstenir de faire des recherches sur l’art : dans son article « Le Moïse de Michel-Ange » de 1914, il s’interroge sur ce « fort effet » qu’il éprouve devant la peinture, la sculpture et surtout lorsqu’il est confronté à des œuvres poétiques et théâtrales.

La psychanalyse n’a donc pas seulement affaire aux pulsions et aux affects refoulés, elle est également aux prises avec la sensibilité, l’émotion, la surprise devant une œuvre d’art. Mais Freud ne limite pas l’esthétique à la « théorie du beau », il la définit aussi comme « la théorie des qualités de notre sensibilité ».

Un tel « fort effet » indique combien la psychanalyse partage avec l’art la question de la jouissance. Goethe appelait l’amateur d’art « l’homme qui s’adonne à la jouissance vivante ». Freud utilise le terme Genuss en langue allemande pour ce qui est éprouvé grâce à la représentation esthétique.

Pour un sujet névrosé, la jouissance est vécue comme un excès qui cause l’angoisse. Il lui donne une connotation négative, craignant que la castration ne réponde à son jouir. Par contre, l’art offre un champ où cet excès de jouissance et cette négativité semblent comme apprivoisés, et donc attendus. Ainsi, Lacan nous dit du peintre dans le séminaire XI : « Il donne quelque chose en pâture à l’œil, mais il invite celui auquel le tableau est présenté à déposer là son regard, comme on dépose les armes. »
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Monica Vitti, dans La nuit (La Notte), 1961, réalisé par Michelangelo Antonioni (capture d’écran).




Quand l’art exacerbe l’angoisse, il nous renvoie à l’absence de pacification, à la souffrance et à la terreur. Mais même s’il évoque l’insoutenable, l’art donne à penser car il fait, aujourd’hui encore plus qu’hier, acte de savoir : de transmission.

Lacan réfère l’esthétique plutôt au corps, celui qui appartient à la dimension de l’imaginaire, même s’il est lié au symbolique et au réel comme il l’affirme dans son séminaire RSI (1975). Certains historiens d’art comme Daniel Arasse, Hubert Damisch, ou un philosophe comme Slavoj Zizek, soutiennent l’idée d’une esthétique qui ne refoule pas le corps. Le corps est le lieu où se produit le sens. Morcelé, désirant, sexué, le corps est devenu un objet de la science ; mais qu’en est-il quand la science branche le corps sur le monde virtuel, par exemple ?

Le cinéma nous montre aussi combien le statut de l’image est à reconsidérer au registre de ses impacts non seulement historiques, mais également éthiques et politiques, et pointe ainsi les limites des usages et mésusages de l’image que le cinéma et les arts plastiques, à faire œuvre de transmission, risquent de rencontrer, notamment quant au corps et ses représentations. Au point que l’image dans notre XXIe siècle est la discipline affine à ajouter à celles indiquées par Freud, Lacan et d’autres auteurs. Surprenant parcours de ces deux disciplines depuis leur naissance conjointe à la fin du XIXe siècle.







Notes du chapitre


			[*] ↑ 
		Vannina Micheli-Rechtman, psychiatre, psychanalyste membre de l’association Espace analytique, docteur en philosophie.


			[**] ↑ 
		Jean-Jacques Moscovitz, psychanalyste, psychiatre, membre fondateur de Psychanalyse actuelle et de l’association Espace analytique.


			[1] ↑ 
		Élaboration en séminaire à Espace analytique depuis quatre ans, dirigé par Vannina Micheli-Rechtman et Jean-Jacques Moscovitz.


			[2] ↑ 
		Association crée en 2003. Membres organisateurs : Jean-Jacques Moscovitz, Fred Siksou, Vannina Micheli-Rechtman, Maria Landau, Anne-Marie Houdebine, Barbara Didier-Hazan, Françoise Moscovitz.




        1. Désir de cinéma et désir du psychanalyste



Le féminin entre désir d’analyste, cinéma, histoire


Jean-Jacques Moscovitz [*] 





Quelles jouissances sont mobilisées dans l’art contemporain et dans le cinéma actuel ? Quel est l’apport de la psychanalyse pour les repérer, les rendre audibles pour un sujet ? Cinéma et psychanalyse ont une naissance conjointe. Leur histoire les rend coextensifs l’un à l’autre. Le septième art deviendrait-il aujourd’hui une nouvelle discipline affine à la psychanalyse ?






L’image-écrit, face image de la parole, jouir de l’image

L’écriture de James Joyce, osons le dire, c’est des plans cinéma sans hors-champ : dans Ulysse [1]  s’illustre la lalangue [2] , terme de Lacan pour évoquer le dialecte infantile de chacun, celui qui s’entr’aperçoit dans ce qu’il lance dans Scilicet en 1973 [3]  : « Qu’on dise reste oublié derrière ce qui se dit dans ce qui s’entend. »

« Lalangue » serait cet avant ce qui se dit dans ce qui s’entend et aurait – enjeu de notre collection « Le regard qui bat. Image et psychanalyse » – sa face image dans la parole. Notons l’emploi du passé-présent dans ce moment de lecture-image dans Ulysse :


« Son action suivante.

Dans une boîte ouverte sur la table marquée en majolique il prit un minuscule cône noir, d’un pouce de haut, posa sa base circulaire sur une petite assiette en étain, posa son bougeoir sur le coin droit du manteau de la cheminée, sortit de son gilet la feuille pliée d’un prospectus (illustré) intitulé Agendaht Nétaîm, déplia celle-ci, l’examina superficiellement, la roula en un mince cylindre, l’alluma à la flamme de la bougie, l’appliqua une fois allumé au sommet du cône jusqu’à ce que celui-ci atteigne le stade de la rutilance, posa le cylindre sur la coupe du bougeoir en installant sa partie non consumée de telle sorte que sa combustion totale en soit facilitée. »



Et « plan » d’après toujours sans hors-champ, l’objet-cône devient acteur et se modifie : « Par quoi cette opération fut-elle suivie ? écrit Joyce. Le sommet de ce cratère tronconique du volcan miniature émit une fumée verticale et serpentine exhalant un encens aromatique oriental. » L’odeur en hors-champ de la caméra-stylo ? enfin un ! et aussi de l’image/écrit, index du réel du livre qui, ne l’oublions pas, se lit/s’écrit/se voit.




Caméra-stylo et paradigme de notre époque

Où se lit/s’entend la caméra-stylo où tout est visuellement décrit par un œil qui manquerait de lumière bientôt… Antithèse et métaphore de ce que nous en dit Cocteau : « Le cinéma est une écriture dont l’encre est la lumière. »

Où dès lors la lalangue, celle de l’Autre, s’évoque en un « qui suis-je dans ce voir » ? moi lecteur-spectateur.

Le lien cinéma-psychanalyse implique le paradigme de notre époque. Quel est-il ? Sans doute la place de l’Autre dans le langage… et donc de sa destructivité imminente comme le montre Shoah de Claude Lanzmann (1985), contrairement à Salo de Pasolini (1975), où, à ne pas reconnaître pour mieux le détruire le manque dans la parole, les pulsions restent non soumises au manque phallique. Certes, dès lors au niveau collectif, le politique s’en empare et c’est l’attaque des corps, les détruire dans le meurtre de masse. Et Shoah restaure ce manque, et nous rend responsable de ce qu’on reçoit comme image, comme image/écrit. Avec Salo, par contre son réalisateur se trompe à mon sens, à faire l’abus de dire qu’il s’agit du crime nazi comme tel ; alors qu’il appelle son film Les 120 jours de Sodome. En effet, Sade, nous dit Barthes, n’est pas dans le crime contre l’humanité.

La perspective en jeu ici que nous donne Shoah, son réalisateur le dit, est proche de notre pratique du réel dans les cures que nous menons : « Cadrer c’est creuser, creuser dans le plein du réel », j’ajoute creuser dans le réel des jouissances, qui, non soumises à l’impératif de la parole, deviennent des symptômes en attente d’être portés toujours plus loin dans les mots de notre lalangue.

Et c’est indicatif de notre éthique d’analyste à l’écoute du dit analysant. Un tel passage entre collectif et masse au registre du sujet n’est là que pour indiquer l’indexation de notre désir d’analyste entre histoire du monde et structure subjective. En tant que spectateur actuel d’un film d’aujourd’hui, si le lien au singulier reste prévalent, non collapsé dans le collectif, c’est que l’on ne peut pas, tout comme dans le rêve, s’asseoir à deux dans le même fauteuil, et encore moins en masse !

« Image et jouir » mettant en lisse sujet et collectif tient au fait que :


	d’une part il y a dans le rêve une formidable économie des images, l’image visuelle psychique étant un joyau d’épargne libidinale pour faire sujet dès lors que le rêveur parle son rêve après son réveil, et le raconte en un dire à écouter par celui à qui son rêve s’adresse ;


	d’autre part c’est une gigantesque dépense de travail et d’argent que le cinéma produit pour y arriver : vingt mille pages et plus ne suffiraient pas pour écrire un film dans tous ses plans… Joyce est ici exemplaire dans ce scanning « inouï » mais hypervisualisé, quasiment sans hors-champ et aussi pâte à mots qui nous dit au un par un, qui nous sommes chacune/chacun. L’entre sujet et collectif, le cinéma y excelle, et le psychanalyste reste accroché à l’anticipé de l’image sur le sens.
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